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PREAMBULE. .

Que le lecteur veuille bien comparer les figures de droite des Planches I et 1 1 avec

les figures de gauche, il préférera les premières aux secondes, s'il est normal et s'il se

place au j)oint de vue des convenances purement esthétiques.

Il de\Ta de plus obser\-er les règles particulières suivantes : comparer chacun des >

angles et chacune des longueurs de la figure A (Planche I) a\ec chacun des angles et

chacune des longueurs de la figure B ; l'ensemble n'a été voulu bon ni dans une figure,

ni dans l'autre. Il de\ra comparer au contraire l'ensemble des mesures de la figure C
avec l'ensemble des mesures de la figure D : tout arrêt de l'œil sur im point d'une des

figures risquerait de fausser l'apfjréciation. La même observation s'applique aux longueurs

et aux angles des figures A et B de la Planche II.

J'ai soumis ces figures à nombre d'obser\ateurs, d'aucuns séparés par des distances

considérables ; les jugements ont toujours, sous des formes différentes, été d'accord avec

la théorie. C'est donc bien la première application d'une théorie rigoureuse de l'esthétique

des formes que présentent ces planches.

Je vais briè\ement indicjuer la méthode par laquelle j'ai pu résoudre le problème,

renvoyant pour la théorie générale à l'Introduction de mon Cercle Chromatique. Je serai

conduit ainsi à exposer l'utilité et les principales applications du Rapporteur esthétique.

Cet instrument et cette notice sont dédiés non seulement aux savants, ingénieurs et

médecins, mais aussi aux critiques d'art et aux archéologues, aux architectes, à tous les

ouvriers de la ligne, dessinateurs d'art industriel, tailleurs, modistes, t}-pographes. ébé-

nistes, tapissiers, etc. : c'est dire que les développements trop spéciaux me sont interdits.

I. _ LE PROBLÈME ESTHÉTIQUE.

Les philosophes et les savants qui ont abordé le problème esthétique se sont toujours

placés aux points de vue exclusifs ou de leurs sentiments ou des objets extérieurs :

cordes vibrantes, spectres, formes géométriques. Les premiers ont accumulé des remar-

ques psychologiques précieuses, mais peu pratiques ; les seconds ont formulé des lois

dogmatiques, liées à l'imperfection des procédés expérimentaux et souvent contredites

par le sentiment des artistes. Si on s'est accordé, sous des termes différents, à voir dans

la continuité et la discontinuité des actions psychiques des caractéristiques normales et

initiales du plaisir et de la douleur, on ne s'est pas efforcé de concilier les deux points

de vue intérieur et extérieur, et cependant il est bien é\ident qu'il n'y a pas de sensation

et d'idée sans, mouvement correspondant du sujet. Nous séparons par l'abstraction ces

deux ordres de phénomènes; mais en réalité ils ne se séparent point. Si dans un sujet

\'Ous empêchez la réaction motrice, vous en empêchez l'arrêt, qui correspond à la sensa-
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tion ; si \ous lui imposez une attitude, vous lui suggérez l'idée correspondante. De
nombreux faits, tant normaux que pathologiques, prouvent qu il faut considérer les

fonctions psychiques comme des mouvements qui seront ou qui ont été, comme des

mou\"ements virtuels. C'est d ailleurs un pnncipe évident par soi, mais non moins fécond,

car il permet de poser immédiatement sous cette forme scientificjue et objective le

problème de la continuité et de la discontinuité des actions psychiques : quels sont les

mouvements que l'être vi\ant est capable de décrire continûment ? quels sont ceux

qu'il ne peut décrire que discontinûment ?

Les points d'arrêts naturels sont évidemment les formes de perception imposées à

l'être vivant par son organisation : mais la perception n'est que le point de vue subjectif
;

les manifestations e.xtérieures sont des actions pondérables, électriques, calorifiques,

soumises à des lois qui sont nécessairement identiques a\-ec les formes de perception

mathématiquement précisées, puisque ces formes n'en sont (jue la représentation subjec-

tive. C'est ainsi que le problème esthétique dépasse smgulièrement sa primitive portée

apparente. L'étude des représentations nécessaires de l'être \ivant devient une méthode
générale de recherche, d'une absolue certitude, puisqu'elle offre aux hypothèses et aux
calculs sur les manifestations physiques le contrôle de déductions subjectives et d'un

calcul symbolique direct.
^

*

II. _ LA SENSATION DE FORME

Quels sont les mouvements que l'être vivant est capable de décrire continûment ?

On s'aperçoit vite que nous ne pouvons décrire que des cycles, je dis des cycles et non
pas des circonférences, car une circonférence, c'est la possibilité de deux cycles égaux et

contraires : or, notre force n'est pas égale à droite et à gauche : nous ne pouvons pas

décrire deux cycles égaux et contraires. Nous sommes essentiellement dissymétriques.

Nos actions seront donc d'un seul côté ou de deux côtés : nous décrirons d'un côté ou
des deux côtés des cycles continus et des cycles relativement discontinus : mais dans les

deux cas nos réactions s'exprimeront par des changements de direction. La direction

marque donc les variations de notre travail intérieur.

Il est facile de prouver que les directions de bas en haut et de gauche à droite (celle-c»

pour le droitier) sont les directions du plaisir; les directions de haut en bas et de droite

à gauche (pour le droitier) sont les directions de la douleur ou de l'empêchement. Le
sentiment unanime et des preuves d'ordre

physiologique sont décisifs à cet égard.

Le gaucher préfère la direction de droite à

gauche à la direction de gauche à droite.

J'arrive à montrer dans la droiterie et la

gaucherie normales les résultats d'influences

extérieures continues pour une orientation
'^' '•* '^ "'

initiale différente, liée à un état des forces

différent. Mais, à côté de la gaucherie naturelle, il y a la gaucherie artificielle, dont la

statistique enregistre lapparition et le développement dans des conditions pathologiques
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et dont la <jcncse s'cxplicjuc par des considérations nouvelles sur l'arrêt des forces. Pour
le droitier, le cycle orienté suivant les directions de la fii^ure i sera a<rréable, c'est-à-dire

manjuera la continuité des actions : pour le gaucher, ce sera au cf)ntraire le cycle orienté

suivant les directions de la figure 2.

Puisque nos idées sont des mou\ements virtuels, <jui deviennent des mouvements réels,

et les sensations des arrêts, puisque nous ne pouvons réaliser que des cycles, certaines

sensations se projetteront sous la forme du j;remier cycle, d'autres sous la forme du se-

cond : elles seront chacune l'arrêt du cvcle contraire, puiscjue la sensation est un arrêt

Nous j)ou\ons aftirmer cjue les sensations se projetteront nécessairement suivant ces

deux tyi)es de réaction. Quel est le sens de prcjjection de la sensation visuelle? Je me
place uni(|uement au point de vue du droitier qui est le point de vue normal.

La sensation \-isuclle se projette é\idemment dans l'espace : l'espace nous apparaît

sous forme continue, en ce sens qu'une détermination finale peut coïncider parfaitement

avec un point initial, tandis cjuc le temps nous apparaît sous une forme discontinue

en ce sens qu'une détermination finale, comme l'ax-enir, ne peut coïncider dans notre

représentation avec un point initial comme le passé : il y a arrêt. L'espace se projette

donc suivant le cycle des actions continues (fig. 1 j; le temps suivant le cycle des actions

discontinues (fig. 2) : la sensation visuelle, comme toute sensation, étant un arrêt, se

projette suivant ce dernier cycle.

La sensation visuelle se décompose en trois fonctions : sensation .lumineuse, sensation;

de couleur, sensatif)n de forme. Ce sont des travaux d'ordre de plus en plus complexe : car

il faut plus de lumière pour percevoir la couleur d'un objet que pour percevoir sa lumière

et encore plus de lumière pour percevoir sa forme. Puisque les variations de plus en plus

complexes du travail intérieur se représentent par des directions, nous pourrons repré-

senter la sensation de lumière sur le i" tiers du cycle à gauche en haut, la sensation

de couleur à gauche et à droite en bas, lumineuse à gauche, pigmentaire à droite,

la sensation de forme à droite en haut. Ce mode de représentation nous explique

immédiatement ce curieux résultat de l'expérience : la perception de lumière et la per-

ception des formes sont considérablement modifiées par l'exercice ou le repos de l'appa-

reil visuel, tandis que la perception de couleur en est indépendante. En effet, puisque

la fatigue ou l'inhibition s'exprime par une direction de la force à gauche, des

fonctions de gauche (sensation lumineuse) ou de droite (sensation de forme) seront modi-

fiées é\'idemmcnt par cette direction; mais une ft)nction, à la fois de droite et de gauche,

en restera indépendante.

L'idée étant une réalisation virtuelle de l'objet par notre mécanique naturelle, il nous

faut étudier les arrêts introduits sur les cycles par cela même qu'ils sont décrits plus ou

moins complètement, soit successivement, soit simultanément, par un seul côté ou par

deux côtés ; il faut relier ces opérations à des opérations mathématiques, afin de pouvoir

en déiluire les rapports qui caractérisent chaque mode d'action et qu'il est permis de

considérer comme des unités. C'est la seule méthode rationnelle. Par exemple, on a

discuté la question de sa\oir s'il faut considérer la quinte comme l'unité du système

musical. Les musiciens disaient oui : les physiciens non. Les uns et les autres s'ap-

])u\-aient sur des expériences également concluantes. Le seul moyen de résoudre

définitivement la question était de savoir si les conditions subjectives dans les deux cas

ne variaient pas. Les expériences de MM. Cornu et Mercadier prouvaient que les

intervalles des musiciens conviennent à la mélodie et les intervalles de physiciens à

l'harmonie. Les différences obser\'ées étaient donc des fonctions de succession et de
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simultancité, qu'il s'agissait de déduire de l'étude du contraste successif et du contraste

simultané et des lois mathématiques de ces contrastes. J'ai réussi ainsi à retrouver les

diflérentes valeurs trouvées par l'expérience suivant la mélodie, l'harmonie et la nature

de l'accord.

Je ne puis exposer ici la théorie générale du contraste. J'en rappellerai seulement les

principaux résultats. L'arrêt miplic^uant la direction contraire, toute direction arrêtée

dans un sens évoque la direction contraire. Cette direction peut s'appeler complémen-

taire. C'est la loi du contraste successif. On arrive facilement à cette loi du contraste

simultané : étant données deux directions simultanées, chacune évoque la complémen-

taire de l'autre. Ces lois combinées avec les déterminations des sections de la cir-

conférence qui représentent les maxima et les minima des contrastes successif et si-

multané, et d'autre part avec la preuve importante que les algorithmes fondamentaux

d addition et de soustraction sont liés à des modes d'action successifs ou discontinus

dans un sens ou dans l'autre, les algorithmes fondamentaux de multiplication et de

division à des modes d'action simultanés ou continus dans un sens ou dans l'autre,

ces lois, dis-je, nous conduisent à préciser la forme sous laquelle apparaît l'unité

réalisée par un seul côté, à la fois successivement et simultanément. Cette forme est _•

Quel sera le maximum immédiatement réalisable dans ce mode d'action? Des considéra-

tions simples conduisent à la forme \~A < 2 = 1,0136. C'est le comma pythagoriqtie,

lequel con\ient à toutes les réactions d'un seul côté qui se projettent dans le temps,

c'est-à-dire successivement. Ce n'est pas un résultat insignifiant de pouvoir déduire de

modes de réaction en fonction du contraste des valeurs aussi subjectives que des minima

perceptibles : mais le seul fait que ces minima sont des quantités mathématiques variables

dans certains cas, ne prouve-t-il pas qu'ils sont soumis à des lois particulières, lois de

notre organisation qu'il s'agissait de déterminer ?

Les sensations de couleurs-lumières étant des fonctions d'un seul côté, on doit re-

trouver la forme - pour le plus grand inter\alle contrastant des couleurs. C'est ce que

présente l'expérience qui marque en effet entre le rouge de la raie C et le violet près de

la raie G, 1 intenalle de quinte : les rouges au-dessous de C et les violets au delà de G
sont perceptibles ; mais il n'y a pas de différence sensible, ni pour les rouges, ni pour

les violets, entre ces couleurs et celles de C ni de G.

La sensation d'obscurité, qu'il ne faut pas confondre avec l'absence de sensation lumi-

neuse, est absolument discontinue puisqu'elle se projette à droite, donc de gauche à

droite dans le haut, c'est-à-dire en sens inverse de la sensation lumineuse qui, se projetant

de droite à gauche dans le haut, détermine le sens de projection de la sensation visuelle.

On peut déterminer également le minimum perceptible de forme en partant de la

représentation de la discontinuité absolue de la sensation d'obscurité, à laquelle est liée

la sensation de forme, qui apparaît comme du noir sur du blanc, les dégradations de la

lumière nous permettant de saisir les dégradations de la forme. Il nous faut déterminer

pour cela la forme de perception du maximum discontinu ou du minimum continu,

continuée au maximum discontinu. J'arrive à démontrer que cette forme de perception

(T \^ î—
)
= —

::

= 48" et l'expérience

marque que sur cent personnes une à peine peut distinguer deux étoiles dont la distance

apparente est inférieure à 60".
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En effet, considérons le minimum de réaction continue de chaque côte;, soit — de

circonférence (il est indifférent de prendre deux directions égales et équidistantes con-

tinûment, comme celles cjui déterminent - de la circonférence); et représentons-le (fig. 3), ji

à droite et à gauche jiar la - circonférence BA. Continuons ces réactions de chacjue

côté : la drt)ite passe à gauche, la gauche à droite : il v a empêchement : elles revien-

dront donc se rejoindre en B : mais elles sont ainsi équi-

valentes à un arrêt ; si on les continue juscju'en A, elles se- -
;

ront encore équi\alentes à un arrêt : donc le maxiinum de ,\ ;

continuité est réalisé lorsque la réaction à droite est en C, ,^ //^^P^^^^^^~^^\y^ -

la réaction à gauche est en D, c'est-à-dirc qu'il v a -r 5.
(/ /

~'-
'.

•' 'A M

Le minimum est représenté par 7 : 5, cest-à-dire que — W''' •'
; \ ' -J/

représente le minimum de continuité ou le maximum de ' ^— -

discontinuité cjui, continué au maximum, c'est-à-dire élevé ,' ;* '\

à la 3*™ puissance, comme il est facile de le démontrer,
*

'•

représente le maximum absolument discontinu. ^^'°' ^^

La sensation de la forme, étant absolument discontinue par rapport à la sensatiori

lumineuse, équivaut à une translation virtuelle nécessairement discontinue sur le contour.

Pour que cette forme nous plaise ou que sa réalisation soit une occasion de mouvements
virtuels continus, il faut que les unités marquant le degré de continuité de notre trans-

lation dans une direction et le degré du changement de cette direction, soient des unités

réalisables continûment par notre mécanique naturelle : autrement dit, il faut qu'il y ait

mesure et rythme.

On voit bien vite que ces deux problèmes se réduisent à un seul, car, ne pouvant réa-

liser la direction rectiligne (je ne réalise que des cycles), j'évaluerai é\idemment le

nombre d'arrêts sur cette direction comme des sections de cycle : ce nombre de\ra être

r}"thmique. Quelles sont donc les sections r)thmi(iues de la circonférence ?

En applitjuant la théorie mathématique de Gauss sur la division du cercle et les

résultats des travaux de Maschcroni sur la géométrie du compas, en notant que notre

mécanique naturelle ne pjeut réaliser continûment (jue ce que fait le compas, la réponse

ne serait jjas difficile. Mais il est préférable de chercher la solution du problème dans le

sujet lui-même.

La forme de perception de tout cycle continu est le nombre 2, car je puis toujours

considérer comme un cycle complet, la portion droite ou la portion gauche du cycle.

^Lais je puis toujours décomposer en portion droite et en portion gauche chaque unité

droite ou gauche. J'obtiendrai donc continûment le nombre 2, c'est-àndire des puissances

de 2, car il est facile de montrer q.ue les puissances et, en général, les produits correspon-

• dent à un ]>rocédé continu ou simultané. Mais je puis aussi agir successivement : à des

modes d'action successifs coirespondent les sommes qui sont des nombres premiers. Il

faudra donc cjue ces puissances de 2, j)our exprimer un mode d'action successif élémen-

taire, soient mises sous la forme d'un nombre jjremier et d'une somme de deux puissances :

or une somme de deux puissances de 2 ne pourra é\idemment exprimer un nombre

premier (juc si l'une de ces deux puissances a un exposant nul, c'est-à-dire représente

II
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(Fig. 4) (Fig. 5)

l'unité. Ce seront donc les nombres 2° ou les nombres premiers de la forme 2" + 2° ou

2" + I ou les produits de ces nombres qui marqueront les sections rj'thmicjues de la

circonfe'rence. Par exemjile, les sections exprimées par les nombres 6, 8, 10, 12 sont

r}thmiques, parce que ces nombres sont le i", le 3", le 4'' de la forme 2°. 2° + i, le 2^ de

la forme 2"(fijj. 4): les sections exprimées

par les nombres 7, 9, 11, 13 ne sont pas

rythmiques, parce que ces nombres ne

bont pas de ces formes (fig. 5).

Chaque fois qu'il y a changement de

direction, il y a dans l'instant deux di-

rections simultanées, la direction suivie

et la direction nouvelle. Le changement

de direction apparaît donc non comme
une fraction de la circonférence, mais

comme le dénominateur de cette fraction, car il n'est mesuré que par la répétition autant

de fois qu'il est possible de lui-même considéré comme unité. Ce nombre devra

être rythmique.

Mais si j'adopte une unité commune aux dix'erses directions rectilignes parcourues

(et j" adopte fatalement la plus petite mesure commune à cause de la variabilité de mon
unité naturelle : le minimum perceptible), j'aurai pour chacune de ces directions un
nombre qui devra être également r}thmique. Ce nombre exprimant une direction recti-

ligne, c'est-à-dire une impossibilité ou un arrêt, prendra le signe moins suivant la conven-

tion bien connue ; c'est-à-dire que pour avoir l'élément de la forme, la continuité sur la

I direction et le changement de direction, on devra retrancher le nombre qui marque la

mesure du nombre qui marque le r}1:hme. L'élément de la forme sera r}thmique quand
cette différence sera un nombre r}thmique.

III. —INSTRUCTION PR,ATigUE.

Le rapporteur esthétique diffère des rapporteurs ordinaires, en ce qu'il présente im-

médiatement et exactement les sections naturelles de la circonférence les plus simples et

les plus utiles à l'esthétique, c'est-à-dire le — . le — . le - le — et indirectement toutes
3 4 5 31

les autres sections, tandis que les rapporteurs ordinaires évaluent les angles en une unité

arbitraire qu'on appelle degré, qui est la trois-cent-soixantième partie de la circonférence.

L'échelle des degrés se trouve comprise sur le rapporteur esthétique entre les échelles des

sections naturelles; l'échelle extérieure ser\-ant à évaluer les angles dirigés à gauche de l'ob-

ser\ateur, l'échelle intérieure serx-ant à évaluer les angles dirigés à droite.

Les sections marquées ont été naturellement choisies toutes aussi simples que possible.

Un coup d'œil jeté sur l'instrument apprend qu'elles sont en moyenne distantes d'un

demi-degré à partir de —^. Les chiffres ont été placés tour à tour à droite et à gauche

des divisions pour la lisibilité. La table I qui accompagne cette notice donne, chaque fois

qu'il est utile, la conversion de tous les demi-degrés en sections naturelles de la circonfé-

rence. Ces nombres ne pouvaient être manjués a\'ec une approximation suffisante sur un
instrument qui, pour être pratique, ne devait évidemment pas dépasser un diamètre de

35 centimètres. •
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Je suppose maintenant que le côté de l'angle à évaluer tombe entre la di\ision de

l'échelle des demi-des^rés et une dixision de l'échelle des sections naturelles : soit, par

exemple, en un point situé aux - de l'intervalle du i i6' et du i i /Memi-degré. Je prends

dans la Table I les sections naturelles corresjjondantes 6,2069 ^^ 6,1538; les — de la

différence 0,0531 sont 0,03032 cjui, diminués du plus grand nombre, donnent 6,1766.
;

A\ec un peu d'habitude, pour les ongles jjIus grands (jue le —, ces opérations peuvent

s'exécuter assez sûrement sans recourir à la table.

Le but du rai)porteur esthéti(jue est d analyser en nombres toute forme et réciprociue-

ment de construire d'après des nombres des formes rythmiques.

Pour analyser une forme quelcontjue, soit les tracés pleins des figures A et B de la

planche I, qui se dirigent dans une seule direction, soit à gauche d'un observateur

cjui les parcourrait de bas en haut, on prolonge les différentes directions de la figure

(traits déliés) afin que ces traits atteignent les graduations de l'instrument ; on trace une

ligne horizontale ou verticale (verticale dans ces cas) avec laquelle on fait coïncider la

ligne zéro du rapporteur, le centre du rapporteur étant à l'intersection de cette ligne et du

premier trait de la figure; on lit au prolongement de ce premier trait, sur la graduation

naturelle qui commence par 720 ou sur la graduation en degrés, la valeur de l'angle.

On déplace le centre du rapporteur sur les différents points où la figure change de

direction, on lit les angles.

On retranche les uns des autres les nombres correspondants, si les angles se projettent

de droite à gauche.

Si les angles sont dirigés de gauche à droite, on ajoute les nombres.

En général, suivant que les angles sont dirigés à droite ou à gauche, on ajoute ou re-

tranche les nombres correspondants. Le résultat final donne le r}-thme de la figure.

On recherche dans la table 1 1 1 si le nombre est rjthmique.

On prend les mesures avec le triple-décimètre esthétique; suivant que les lignes sont

dirigées à droite ou à gauche, elles s'additionnent ou se retranchent. Le résultat final

donne la mesure de la figure.

On recherche dans la table III si le nombre est rjthmique.

On retranche le nombre de la mesure, (jui marque la discontinuité sur les rayons, du

nombre du r\thme, ([ui marcjuc la discontinuité sur le cycle; la différence doit être

r)thmi(iue (')•

Je donne sous le n" \'I de \Appendice les mesures et les rythmes des figures des

deux planches.

Planche I, les angles et les lignes de la figure A sont r)thmiques individuellement;

les angles et les lignes de la figure B ne le sont pas. Dans aucune de ces figures la réso-

lution finale n'est rythmique.

Les mesures de la figure C sont finalement r}'thmi(jues; celles de la figure D ne le

sont pas : aussi la première est-elle jjréférée à la seconde d'un seul coup d'œil. Si on

s'arrête sur tel contour, on pourra trou\ er des résolutions r}thmiques dans la figure D,

I. Je rappellerai à ce propos que soustraire une quantité algébrique est la même chose que l'ajouter, en changeant le signe de sa

qualité. Par exemple :

(-1- 15) — (+ 'iy = (— '3) — (— '5) = + 2

(-1- 13) - (+ 15) = (- '5) — (- 13) 2

(-H 15) - (- 13) = (+ 13) - (- »5) = -I- 28

(- 15) — (+ "3) = (- 13) - (+ 15) = - 28



12

d'autant plus que j'ai introduit dans cette figure des mesures incomplètement rythmicjues

comme 6,5 qui sous la forme de 6 r - sont r}-thmiques, mais ne le sont pas sous la forme

— , le nombre 65 n'étant pas rythmique.

Planche II, la différence finale entre les angles et les mesures est rythmique dans la

figure A. non rythmique dans la figure B ; mais pour la même raison cjue dans les

figures précédentes, il faut les réaliser d'un seul coup d'oeil.

J'ai choisi des figures aussi abstraites (jue possible, car j'ai pu me convaincre com-

bien le iugement subissait inconsciemment l'influence d'éléments étrangers à l'esthétique,

suggestions de forme \i\-ante, par exemple, sentiments d'utilité et d'étjuilibre.

IV. _ LA MÉTHODE GRAPHIQUE.

La méthode graphique (du verbe gre.c gi'aphô. J'écris) consxsXç. dans la représentation

figurée de tout rapport numéricjuc. Comme tout phénomène peut s'exprimer par un nom-

bre, soit dans le temps, soit dans l'espace, on peut exprimer tout phénomène par la mé-

thode graphique. Par exemple, pour marquer l'accroissement moyen de la taille sui\'ant

les âges, sur une ligne horizontale, dite ligne des abscisses ou axe des x, on marque suc-

cessivement les âges : soit 1,2, 3.... « ans : sur une ligne verticale, dite ligne des ordonnées

ou axe des y, on marque successivement les accroissements de la taille : soit i, 2, 3.... n

centimètres. Si on abaisse des perpendiculaires sur chacune de ces lignes, les points d'in-

tersection de ces perpendiculaires dépendront à la fois des deux ordres d'unités : en reliant

ces différents points, on obtiendra la courbe de l'accroissement moyen de la taille suivant

les âges. On a pu, de la même manière, marquer l'accroissement de la rente, la diffusion

d'un procédé industriel ou d'un moyen scientifique, la mortalité par les fléaux, les varia-

tions horaires de la fréquence du pouls, les pertes d'une armée en fonction de la tempé-

rature, etc. Ces sortes de représentations sont maintenant usuelles en statistique, en

géographie, en météorologie : elles font ressortir immédiatement des relations parfois

très difficiles à tirer des chiffres.

Ouekjuefois les courbes du phénomène peuvent s'enregistrer automatiquement. Un
mouvement d'horlogerie d'une vitesse uniforme conduit une feuille de papier au-devant

d'un style qui s'élève ou s'abaisse suivant les variations de l'intensité du phénomène: sur

l'axe des x on compte les temps qui, égaux, se traduisent par des longueurs égales. Ces

appareils enregistreurs ont renoux'clé plusieurs parties de la physiologie : par ce moyen

des variations, insensibles pour nos organes, sont devenues facilement observables (').

Ce résultat empirique est le seul que l'on ait obtenu jusqu'à ce jour. La théorie des mou-

vements virtuels psychiques augmente singulièrement la portée de la méthode graphique.

En effet, nous ne pouvons nous représenter les phénomènes numériques que comme des

arrêts sur les directions virtuelles : deux x'ariables différentes, considérées simultanément, ne

peu\xnt être représentées que par deux directions qui contrastent au maximum simultané-

ment, c'est-à-dire distantes d'un quart de circonférence, comme l'indique la- théorie du

contraste ; une fonction de ces deux variables ne peut être que sur une direction qui

contraste simultanément au minimum avec les deux directions et soit déterminée en

conséquence par l'intersection des perpendiculaires abaissées sur les axes rectangulaires.

I. \o\t La Mcthode graphique dans Us Scùiues expt'rwtentales et partiailièrfineitt tn physiologie et en irUdccine^ par E.-J. Marcy.

Paris, Masson, 1878 et le supplément.
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La courbe (jui lie ces différents points ne peut être représentée que par une translation

virtuelle du centre par ces ])oints, et par conséquent, par des changements de direction

et des directions ([ui (loi\ent être soumis à la mesure et au r)thme, pour pouvoir être

représentés continûment. Supposons qu'au lieu d'un phénomène abstrait, il s'agisse de

se re])résenter un phénomène ])hvsiologi(jue personnel, le mode de représentation ne

variera pas: mais il prendra une importance toute sjiéciale. Lorsque les graphicjucs

accuseront une alisence de rythme et de mesure, il y aura également perception dune
absence de rxthme et de mesure, perception moins aiguë ou plus aiguë, suivant que la

perfection des appareils enregistreurs et de l'analyse par le rapporteur dépasse ou non la

sen>ibilité du sujet. Cette perception sera corrélative à un empêchement: doser le degré

de cet empêchement sera doser la maladie même. Réciproquement, évaluer le rj'thme sera

préciser l'état norm:il. Le rapporteur esthétique permet donc de distinguer la maladie.

Bien plus, il ] )ermct de doser la pathogénie, et c'est avec le secours de cet instrument que

je construis la ])lupart de mes Échelles dynamométriqiies. Il est clair que le sujet préfère les

figures (ju'il réalise déjà virtuellement; si les figures préférées sont r}'thmiques, le sujet est

rvthmiciue; si elles ne sont pas rythmicjues, l'état des forces du sujet n'est pas rythmique: il

tend vers la maladie.On voit ])ourquoi, au début de ce travail, j'ai dit que le lecteur préférera

les figures de droite des Planches I et H, s'il est normal. C'est dans la pathogénie cjuil

faut chercher l'origine de toutes les divergences de l'action et du jugement; les perversions

si frappantes de l'odorat et flu goût trouvent des analogues dans l'être tout entier.

Je reproduis sous le n° IV de \Appendice des graphi([ues empruntés aux Études de

incdccinc clinique faites avec Faide de !a méthode graphique et des appareils enregistreurs,

par P. Lorain ('); ils indiquent l'état de la tension artérielle dans une endopéricardite. Je

transcris l'observation et les réflexions, en expliijuant en note les termes techniques.

Obsci~'Lilion. — R... Ch., âgé de dix-neuf ans, garçon marchand de vin, entré le 8 décembre 1869, n'a jamais été

malade, n'a jamais eu de douleurs rhumatismales. 11 y a huit jours, il a ressenti des douleurs vives dans les reins, les

genoux, le dos des pieds, les épaules, etc. : toutes les articulations semblent avoir été prises successivement. Le malade

n'a pas eu de blennorrhagie; il boit deux litres de vin par jour (quantité avouée).

.\ spn entrée, le malade est couvert d'une éruption miliaire [a] très abondante. La matité précordiale est très

augmentée : les bruits du cœur sont sourds, profonds ; on entend au premier temps, à la pointe, un bruit de souffle

légèrement soufflant. Oppression assez forte.

Le g et le 10 décembre, l'oppression est moins forte que le premier jour ; le malade a eu des sueurs abondantes.

Le II, on entend nettement à la région précordiale un bruit de taffetas, de frou-frou. Le soir: orthopnée (i),

anxiété précordiale, battements très précipités, tumultueux ; frottements très nets. Epistaxis (c) de 60 grammes

environ. Le malade s'était levé dans la journée (vésicatoire volant sur la région précordiale). La nuit a été bonne

et l'accès de suffocation n'a pas duré fort longtemps.

Les battements du cœur sont extrêmement fréquents, montent jusqu'à 152 par minute. Cette circonstance doit être

mise en rapport direct avec la lésion locale. D'ailleurs il n'y a, sous ce rapport, aucune règle; le 14, au matin, le cœur

bat I S2 ; le 15. au matin, 76 ; le 15, au soir, 1 50. Quand le pouls est peu fréquent, le malade se trouve bien; il s'asseoit

sur son lit et cause: quand il est fréquent, la d>spnée devient extrêmement intense.

Le i-, on entend à la pointe du cœur, un bruit de piaulement musical intense, aux deux temps; les jours suivants,

ce bruit devient sifflant : il est de plus accompagné d'un bruit de cuir neuf.

L'état généra! s'améliore chaque jour, le bruit de piaulement disparait et le malade sort de l'hôpital en bon état de

santé, le 27 décembre.

Ri'flexwm id). Les tiacés ,phygmographiques indiquent nettement la gêne de la circulation. Lorsque la tension est

extrêmement faible, le dicrotisme^) retarde tellement qu'on ne le trouve que sur la ligne verticale d'ascension de la

a. Pciils boulons lougcs surmoniti dès le second jour d'une petite vésicule rouge qui devient bientôt blanche et transparente et ne tarde pas

i tomber en écailles. (Littré et Robin.)

b. La res],irat.on n'est possible que debout ou sur le séanL

c. Écoulement de sang par les narines.

d. Je passe celles qui s'adressent aux courbes de la température rectale et de la fréquence du pouls.

,. Rebondissement du pouls qui amsi semble battre deui fois.

I. Publication faite par les soins de P. Brouardel, tome II, 1877, pages Î49-351-
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pulsation suivante (tracés du 6 décembre, du S, du 14. du 20). Les tracés intermédiaires font suivre, jour par jour,

la marche et le retard de ce dicrolisme : ce sont eux qui l'expliquent.

Au moment où la température indique la guérison du processus rhumatique, le 24 décembre, l'anémie du malade est telle

que l'on retrouve les caractères de la faible tension ; ligne d'ascension verticale, dicrotisme très marqué, pouls fréquent.

J'ai cité à dessein cette page pour montrer combien est laborieux et incertain cet

empinsme d un médecin d'ailleurs éminent. Prenons le rapporteur et choisissons sur

chacun de ces graphiques des tensions artérielles la phase la plus caractéristique entre

deux périodes d'ascens;ons : l'analyse complète des courbes, que j'ai exécutée pour ma
curiosité personnelle, compliquant les calculs sans avantage, j'ai considéré les contours

marqués par deux petites barres \'crticales sur les figures
; prolongeons les directions ;

nous sommes frappés de l'inégale \aleur esthétique des dessins ; analysons les mesures

et les r}'thmes et comparons les différences finales, nous suivons mathématiquement le

retour progressif du malade à l'état normal. En effet, on voit par les tables IV de

\Appendice que les formules ne sont rythmiques dans leur partie entière, la première

exceptée, que pour les graphiques des 1 7, 20, 22, 24 décembre; à partir du i 7 le malade

entre donc dans la période de guérison. Si on considère les nombres fractionnaires, aucun

de ces nombres ne peut être mis directement sous la fornie d'une fraction rxthmique ;

mais on voit immédiatement que le nombre fractionnaire du dernier graphique peut être

mis sous la forme de la fraction -— = - évidemment rjthmique et qu'aucun autre nom-

bre fractionnaire ne se rapproche d'aussi près de ce tj-pe.

En général, il sera facile de préciser l'ordre dans lequel des formules non rythmiques

entières ou fractionnaires, tendent vers des formules rj-thmiques.

V. _ APPLICATIONS GÉNÉRALES.

Le procédé d'analyse des formes que j'ai exposé dans le chapitre précédent est une
géométrie concrète, d'application absolument générale. L'ordre, dans lequel j'ai anal)sé

les graphiques, est imposé par l'ordre dans lequel ils se sont enregistrés.

S'il n'y a pas d'indication à cet égard, on suivra l'ordre de la projection mentale de
toute forme, c'est-à-dire qu'on analysera les r)thmcs et les mesures de droite à gauche
en haut, considérant comme positifs les changements dirigés à droite, puisqu'ils sont

conformes à la projection indi\iduelle de la sensation de forme, comme négatifs les

changements dirigés à gauche, puisqu'ils tendent à s'identifier avec la projection de la

Sensation purement lumineuse. Si la figure ne peut être décrite d'un seul trait continu, on
la décomposera en différents contours continus de nombre minimum, analysables égale-

ment dans le sens normal. Chacun de ces contours aura une formule ; l'ensemble de
ces formules devra présenter une formule finale rjthmique. Il ne faudra prendre deux
fuis une mesure, ni un r>-thme.

Cette analyse des formes devra être appliquée aussi bien à l'étude des formes vivantes

que des formes mortes, des formes historiques que des formes actuelles. Elle nous per-

mettra de substituer en archéologie, en histologie et en anatomie aux aperçus plus ou
moins vagues des nombres précis qui seront pour l'établissement d'une loi d'é\olution

des matériaux indispensables. C est là une œuvre collective qui demande le concours d un
grand nombre de bonnes volontés et qu'il serait urgent de poursuivre immédiatement
dans des publications périodiques.
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Je donne commt^ exercice sous le n" Y de \Appendice, une recherche dont le résultat

ne peut man(|uer d'être sii^nificatif, car il s'at(it de comiiarer des f(jrmes ([ue des intérêts

divers tendent à conserver intactes et qui changent cependant. C'est à la bienveillance

de M. Henry Doniol, Directeur de l'Imprimerie Nationale et de M. Héon. Chef des

travaux, cjue je dois le ])rêt de ces caractères tvpographicjues.

Une autre application (jui s'impose, est 1 étude i)récise des rythmes des peintres; les

procédés phot<>L;r.i])hi(iues permettent. par des agrandissements suffisants, d'en poursuivre

lanal\>e la ])Ius rigoureuse et de termmer à jamais les discussions oiseuses sur la valeur

de leur dessin. Des crilitjues également autorisés n'auront plus à invoquer les mystérieux

jiréciptes du goût (comme si le suffrage d'un indi\idu était autre chose que l'expression

de 1 état le plus sou\-ent troublé de ses forces), pour en appeler finalement à l'appréciation

d un être abstrait, le public. ,

J'espère (jifon ne rééifitera pas en ma faveur l'accusation (jue la sottise de tous

les tem]>s a dirigée contre les essais d'ex[)lication rationnelle du goût: on ne prétendra

pas ([ue je veux sul)stituerà la création de l'artiste, le mécanisme d'un instrument. Le
génie est inimitable, car il s'exprime non seulement par les r}thmes visibles, mais par une

infinité de r\thmes invisibles plus ou moins: en faut-il moins préciser les manifestations

visibles de l'harmonie, montrer la complexité de leur Ijeauté et en aider le sentiment ?

L'art n'est pas seul intéressé à ce traxail : il y \a de notre vie même. L'artiste n'est qu'un

œil, une oreille, un système ner\-eux normalement organisés et développés : il sent le

r)'thme et jjarce qu'il le sent, parce que l'idée est une réalisation virtuelle, il le produit

extérieurement. Il le sent et le produit d'autant mieux ([ue le milieu est plus normal, plus

harmonicjue. Ce ne .sont pas les écoles, mais les brillants états sociaux comme la vie en

Grèce ou à la Renaissance, qui produisent les grandes périodes de l'art. Réciproquement,

aider le (lé\eloppement normal de l'art, c'est favoriser d'autant la réalisation encore

lointaine de notre destinée, — la création de l'harmonie universelle.
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I. _ TABLE DE CONVERSION

de demi-degrés en sections naturelles de la circonférence.
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II. _ TABLE DE PRODUITS ET DE QUOTIENTS PAR 6.







m. - TABLE DES NOMBRES RYTHMIQUES

compris de 1 jusqu'à 8,589.934,590, calculée par M. Bronislas Zebrowski.
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FACTEURS.
r> ihmiquev

FACTEURS.
Nombre*

ryihraîques.
FACTEURS.

r;-lhmiquc«.
FACTEURS.

1-17986918

;ol3265920

;dI3296640

2021 130240

2021161080

2139095040

: 1391 27680

; 147450880

; 147483648

:[475l64l6

2155872256

= 155905152

:28i7oi376

2281736192

2290614272

2290649124

-684354560

2684395520

3- (2--M> (îH-l) (2'^1)
(2»+l)

I''(2"-fl)(2'+l)

2"(2--f-l)(='-|-l)(2''-fl)

2'=;2'-l-l)(2'-l)(2'-hl)

2> (2--1-I) ;2"-rl) (2'-!-l)

(2"+i)

2-1 12-+I)(2'-^1) (2-4-1)

2M2'-^I) (2'4-l) (2M-I)
(2"+l)

2"(2'-rl)(2=-(-l)(2M-0
(2'+l)

2"

2« (2'•-^l)

2» (2'-f-l)

î'(2•-|-I)(2'-^l)

2"^ (2'-i-l)

2"(2M-1)(2--1-1)

2"(2*H-1)(2'-|-I)

2'{2'+l)(2'+l)(2--fl)

2" (2»-i-l)

2">(2--(-0(2"-i-l)

1694840320

2694881440

2852126720

2852170240

2863267840

2863311530

3221225472

3221274624

3233808384

3233857728

3422552064

3422604288

3435921408

3435973836

4026531840

4OJ6593280

4042260480

4042322160

2" (2=+l) (2>+l)

2'(2"-l-l)(2'-Fl)g!*-Fi)

J-s (2'-l-l) (l'-l-l)

2'(2'-l-l)ft'4-0(2''-i-l)

2"(2'^l)(2'-l-l)(2'-l-l)

2' (2'+l) (2'+l) (2- :-l)

(2--rl)

2»'(2'+l)

2" (2"-!-l) (2"'-fl)

2-(2'+l){2'4-l)

2«(2--i-l)(2'+l)(j''-t-l)

2«(2'+ l)(2'-(-l)

2"(2'-fl){2'-l-l)(2"-l-l}

2-(2'-l-I)(2M-l)(2'-|-l)

2- (2-4-1) (2M-1) {2'-ri)

(2'«-|-l)

2- (2'-|-l) (2'-|-l)

2"(2-+l)(2'4-l)(2'»+l)

2-(2'-(-l)(2'-fl)(2'-!-l)

2' (2'4-l) (2'-t-l) (2>-Hl)

(2"-l-l)

4278190080

4278255360

4294901760

4294967295

4294967296

4295032832

4311744512

43II810304

456340275

4563472384

4581228544

4581298448

5368709120

5368791040

5389680640

S389762880

5704253440

5704340480

2='(2-+l)(2'+l)(j'-(-l)

2» (2'+l) (2>-hl) (2'-|-l)

(2"+l)

2"(2'+l)(2'+l)(î'-l-l)
(2'-f-l)

2'(2'J-l)(2'-(-I)(j'-(-i)

(2>-rl)(2"+l)

2"

2"(2«+l)

2" (2'+l)

2'(2"-l)(2"+l)

2-(2'+l)

2" (l'+l) (2"-|-l)

2'=(2<4-l)(2'-!-l)

a'(2*-ri)(2'+0(2«-t-i)

2» (2>+l)

2" (2--fl) (2-+1)

2- (j'-f I) (1«+1)

2«(2'-(-l)(2M-0(2"-t-l)

J«(2'+l)(2<-t-l)

57265356S0

5726623060

6442450944

6442549248

6467616768

6467715456

6845IO4I2S

6845208576

6S71842816

6871947672

8053063680

8053186560

8084520960

80S464432O

8556380160

8556510720

8589803520

2'»(j'+l)fj'+i)(2"-|-l) 8589934590

2" (2"-l-l) (2'-|-l)(2'-f I)

2'(2'-^l)(j«+l)(2'-t-l)

(2»-fl)

2' (2'+l)

2'!(2'-rl)(2"-fl)

2"(2'-l-l)(2'-l-l)

2' U'-(-l) (j'+l)(2"-h0

2" (2'+l) (2'4-l)

2"(2'+l)(2M-l)(2'*-i-l)

2>'(2'-r-i)(î'-l-i)(2"-l-i

Î>(2'-1-1)(2M-I)(2'-H)

2'(2'+l)<2'-l-l)

j''(2*-|-l)(J'+i)(2'«-f«)

j"(2'-(-l)(2'-f-l)(2'-fl)

2'(j'-)-l)(2'-l-l)(2>-(-l)

2''(2'-|-l)(2'+0{2M-l)

J'(2'+l)(2--f-l){a'-l-l)
(2"+l)

2"(2'+l)(2'-H)(j'-(-l)
(a*-|-i)

2'(2'+ l){2--(-l)(»'-^l)

(2'-)-i)(a*-t-i)







IV. _ APPLICATIONS.

GRAPHIQUES
des tensions artérielles dans une endopéricardite

suivis

de leurs formules de rythmes et de mesures.
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IX
(22 Décembrr.)

1 1>. immi ^
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DIRECTIONS



V. _ EXERCICES.

EVOLUTION

des caractères typographiques employés à l'Imprimerie Nationale

depuis 1640 jusqu'à nos jours.

GAKAMOXD
1640.















VI. _ PLANCHES.

Rythmes et mesures des figures.

PLANCHE I.

Mesures 170 34 + 13G

Rythmes I20

Figure A.

24 + 146 15 + 155 8 + 162 :;o + 130 12 + 158

80 60 17 8 12

Mesures

Rythmes

150

180

TlGCRE 3.

+ 112 I9+I3I II + I39 14+136 21 + 129

90 72 19 7

- + '43

Figure C.



PLANCHE II

Figure A.

Mesures en

millimètrrs.
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Figure B.
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